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SOCIGTE HISTORIQUE 
ET ARCHÉOLOGIQUE DE 

CH ATEAU-THIERRY 

La place de Château-Thierry et de sa 
région dans l’histoire de la Champagne 

Partons de la géographie. Il n’y a pas de base plus solide. 

Et, pour commencer, rappelons brièvement comment se pré- 
sente, aux yeux d’un geographe, le visage de $la Champagne 
historique. 

La province de {Chiampagne se compose de quatre grandes 
zones natureles, - de quatre audoles, en forme ‘de croissant, - 
qui correslponldent chacune d des fonmatims l&ologiques très 
lparticu41ières : 

de l’Est 1 Il’Ouest, la Champagne meusienne, dont les ter- 
rains jurassiques s’apparentent à ceux de la Lorraine et de la 
Bourgogne ; 

la  Champagne humide, avec les argiles et $les salbles du Crktacé 
inférieur ; 

la Champagne pouilleme, qui doit son caractere à Ila craiie 
du Crdtacé supérieur, et qui bute contre les terrains anciens du 
Massif schisteux ardennais ; 
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enfin, une zone de terrdns tertiaires, dont on (peut situer le 
centre à Château-Thierry et dont nous nous occuperons spéciale- 
ment aujourd‘hui. 

Jetons les yeux sur ,la carte. 
On voit tout de suite que les pays qui se groupent autour d e  

Château-Thierry occupent l‘extrême Ouest de la Champagne. - 
Ils sont relativement éloignés des centres vitaux de la province : 
A quelque 60 km de Rei’ms, à 110 km de Troyes, à 125 km de 
Sens. - Pour comible, ces distances correspondent en grande 
partie à des espaces vides, à de véritables steppes. 

C‘est assez dire qu’ils ne tse trouvent pas i“diatament 
dans l’orbe des deux capitales traditionnelles de la Champagne : 
Reims et Troyes. 

C’est dire aussi qu’au murs des siBales, notre rkgion a di3 
subir, - beaucoup !moins que la Champagne meusienne, la 
Champagne humide ou la Champagne pouilleuse, - ,la pression 
des robustes provinces du Nord-Est, de l’Est et du Sud-Est, - 
Lorraine, Franche-Comté, Bourgogne, - et qu’elle a ressenti 
seulement ‘par contre-coulp Ile ahoc des invasions venues de 
l’Europe centralle. En résume, elle échappe au rôle de poste 
avancé, elle n’a rien d’une a marche >>. 

(D’oi~ l’on devine qu’elle est restée, dans une ‘targe memre, 
h Il’écart de l’a rivailité des ambitions, de l’activité haletante de 
l’une et l’autre Champagnes historfiques, Champagne de Reims 
et Champagne de Troyes. Condition toute particulière, qui lui 
a valu dte mener une vie personnelle, de jouir d’me sorte d’au- 
tonomie. 

Voilà donc le pramier fait, un premier fait proprement geo- 
graphique : la situation exceyltrfque de notre région par rapport 
à l’ensemble de la province de Chcrmpgne. 

*** 

En voici un  autre. 
Par sa  )bordure occidentale, notre région voisine de tout pres 

avec le Valois et l’He-de-France. - Mieux encore, par ses for- 
mations tertiaires, par son sol, par ses aspects, par ses aptitudes 
naturelles, elle est plus proche d’e lleur rythme d’existence que 
de celui de la Champagne pouilleuse ou de ‘la.Champagne hu- 
mide, et ce sont, d’autre part, des pays singulierement attirants 
que ceux-là, doues d’une forte personnalité, comblés de res- 
sources, et mClés depuis les origines aux crises de croissance de 
ll’autorite royalle. 
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Par tà, il apparaît ctairemieint que Chdteau-Thierry et sa ré- 
gion sont pris entre deux pôles d’attraction : Parisis et Chalm. 
pagne. Il y a là quelque chose comlmie une zone de, transition. 

* ** 
Cette Champagne intermédiaire, regardons-la maintenant 

d’un peu plus pres ; exaiminons-la en elle-même et nous aillons 
découvrir un troisième fait, quli n’est ]pas moins important. 

EiBle se divise en quatre sous-régions, nettement individua- 
lisées : 

1” - La Brie Champenoise, qu’on nomme ainsi pour la dis- 
tinguer de la Brie totale, et, plus précisement, de la Brie fran- 
çaise, qui se prolonge jusqu’au sud dle da Seine. 

Cette Brie champenoise, c’est un #plateau entaililé de vallées, 
un  plateau dont I’argille de Brie, avec ses mleuilicres, consfihue 
‘l’assise. Son so~l, abon,dant en marnes let en glaises, est géné- 
ralement imperméable. - L’eau s’amasse dans les fonds, 
s’étale en étangs, entretient des forêts humides. 

L’altitude y est plus forte que dans la Brie française, et lle 
relief plus heurté. Les vallées s’enfoncent profondément, leurs 
flancs sont fréqumment abrupts. Les villages, les hameaux, 
les fermes isolées, particulièrement nombreuses ici, sont pour 
J,a ‘plupart perchés sur (les conniches qui bordent ces vallées, et 
le prkfixe mont domine Idans la tolponymie : Monthurel, Montle- 
van, Montigny, Moatchevret, Montbazin, Montfaucon, etc ... 

Mais en contre-partie de cette rudesse, d’éipais et larges re- 
vêtements Ilimoneux parsèment le pays, de plus en plus accentués 
à mesure que le plateau Ide Brie s’incline vers le centre du 
Bassin parisien. Là, l’horizon se dégage, Iles arbres se réfugient 
sur Iles marnes des versants, les prés s e  cantonnent au bord 
des rivières. Le sol tend à l’horizontallité, prend forme d’amples 
ondudations et se  c “ e  de cultures. 

Ainsi se dessine un paysage très varié : des champs, des her- 
bages, des forêts, des vergers, des côtes que la vigne a jadis 
tapissées, et qui gardent, dans leurs amas de pierres arrach6s 
au sol, ,dans leurs << miurgers )> (de couleur grise, la trace é!mou- 
vante de illa peine des ancêbres. 

2” - Entre la Marne et Il’Ourcq, 1’0rxois ou, comme son nom 
l’ilntdique, lle pays de ~l’O~urcq. {La géoilogie de Il’Orxoiis est fort 
complexe et tourmentée. Elle aboutit à faire prkdoiminer des 
noyaux ‘de calcaire de Brie, r@uIlikrement entour& d’une large 
auréole où se mGlent, à doses diverses, l’argicle verte, les marnes 
et le gypse. 

Ces noyaux sont, par endroits, surmont& de d6pôts de li- 
mon qui ‘peuvent atteindre lpilusieurs mètres d’epaisseur, mais 
qui, dans {l’ensemble, sont moins étendus que dans la Brie Cham- 
penoise. 
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En somme, ce qui l’emtporte dans l’orxoixs, ce soat les sols 
imperméables, qui favorisent le ruisselllament et qui accumullent 
I’ealu dans les parties basses. Du même coup, 1‘6rosion, fort 
active, a brutalament dégagé {les éléments résistants et modelé 
un relief capricieux, par endroits ‘presque brutal. 

Tout cala fait de ce plays uine curieuse mosaïque de buttes 
morcelées, de petits plateaux culltivés, de bocages touffus et 
de marecages encombrks de roseaux, d’où jaillissent en rangs 
serrés des peupliers. 

so - A d’Est de I’Orxois, le Tardenois. 
Là, tout change brusquement. C’est un autre monde. On se 

trouve en présence d’une vaste surface, tabutlaire ou mollement 
valilonnh, largemient dkouverte, et garnie de ce tprecieux 
limon des plateaux dont la fertilité saute aux yeux. 

C’est là un bon exemple de ce qu’oln a pris l’habitude d’appeler, 
d’un terme anglais, 1’ openfield, c’est-à-dire le pays ouvert, 
dCcouvert, aux horizons dégagés, la rase campagne. 

En réallité, l’olpenfield du Tardenois n’est pas absollument 
continu. Çà et là, des sables s’emparent de la surface du sol 
par larges pans et provoquent la formation de nappes fores- 
tières, comme la forêt de Fère et la forêt de Ris, ou même, 
comme aux environs immédiats de FCre et de Coincy, l’étalement 
de landes, tout en bruyhes, fougères et bouilleaux. 

Mais ce ne sont là que nuances, et, quand on a traversé le 
Tardenok, l’image qu’il daisse en aous, c’est colle d’une sorte 
de désert qui, sous un ciel sans limites, s’anime c m m e  par 
miracle au temps des semailles et des moissons. 

Enfin, 4” - La Vdlée  de la Marne, qui sert d’axe à cet en- 
semble et qui, par ellleimC”, compose une région bien à part. 

Par  le couloir d’hpernay, (la Marne s’enfonce dans 110s cal- 
caires et Iles travertins et s’y imprime en vigoureux méan,dres. 
De chaque côte ‘de son (lit, Re sol se re lhe,  tantôt par  #larges 
terrasses étagkes, tantôt par >pentes raides, assez, dans tous (les 
cas, pour encadrer franchement (la vallée et la separer des pla- 
teaux d’alentour. 

Au premier regard, region pauvre en ressources que cette 
étroite valilCe, mais qui doit à la présence de  la ririCre un puis- 
sant attrait. Depuis des millénaires, l’homme s’est ingénié à la 
plier à ses desseins. Sur les crêtes, il a laissé subsister les peu- 
plements sylvestres et mêlme reboisé ; sur les côtes, il a plante 
de la vigne ; dans (les bas, il1 a aménage des prairies, des 
vergers, des champs, pendant que la rivière elle-,même lui 
apporte l’appoint d’une fonction comlmerciale. 

Ainsi, tandis que (les amlples croissants homogènes de la 
Champagne humide ou de la Cham,pagne pouilleuse gardent 
grosso-modo, du Nord au Sud, les mêmes aspects, iles mêmes 
genres de vie, ces quatre pays que nous venons de survoler - 
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Brie champenoise, Orxois, Tardenois, Vallée, - disposent 
)d’une Cconomie variCe, pourvue de ressources complémentaires 
et propre à diversifier les activites. Cette complexité les amène 
à vivre dans une large mesure, de leur protpre substance, à se 
sramasser sur eux-mêmes. On peut attendre d’eux qu’ills soient 
moins portés que les autres parties de la Champagne à s’agglo- 
m h e r  au noyau de la prolvince, à se fondre dans une grande 
unitd territoricrle. 

Et voici, pour en finir avec cet aspect géographique. un 
dernier fait, particullièrement intcontestable : de bonne heure, 
un centre a marqué sa place au point de, jonction de ces quatre 
pays. 

C’est une bourgade romaine, avec un pont sur la Marne. 
Puis, c’est la m6tairie de Charles Martel aux Chesneaux et le 
château qu’il fait constrluire pour garder à vue son royal pupillle. 
Ce sera bientôt toute une ville qui s’étdifiera dans ,l’ombre du 
château, descmdra jusqu’à rEa Marne let la franchira pour 
s’etendre plus à l’aise sur ‘la rive gauche. 

Le site de tcette position cantrale (et je note au passage qu’il 
y aurait là une question à reprendre dans le détail) était tout 
indiqué par la nature. 

Un relief qui, dans le temps trouble des origines, offrait de 
remarquables facilités de défense. 

Au pied des hauteurs, un espace assez large ]pour qu’une 
population puisse se grouper sous la protection de )la forteresse. 
Une rivière propice à la navigation et rejoignant, en amont 

comme en aval, des régions actives. 
Sur la rive gauche, un  important ds6pÔt d’alluvions anciennes, 

qu’on peut designer sous le nom de Plaine de Nogentd, - le 
plus important qui se rencontre entre Épernay et Meaux, - 
assurant à Ila ville naissante possibilit6s exceptionnel~les 
d’installlation humaine et  d’approvisionnement. 

‘De surcrait, une position d’&tape sur des routes qui relliaienit 
le centre du Bassin parisien et les régions de l’Est à Soissons, 
à Laon, aux pays ldu Nord, et dont [le tracé s’est amorcé par 
des chemins gaulois, par des voies romaines, par des chaussCes 
Brunehaut. 

C’est ainsi qu’apparaît, dans sa situation excentrique, dans 
ses ‘relations de voisinage avec le Vallois et de Parisis, dans sa 
physionamie et son économie particulières, dans ses quatne 
pays groupés autour d’un centre sCcudaire, en marge de la 
Champagne de Reims et de la Champagne de Troyes, une troi- 
sicme Champagne, une Champagne aux caractères moins tran- 
chés que d’ensemble de la province, si l’on veut, une 6: Champagne 
atténuée x, et que, pour ma part, je proposerai de  dénomlmer 
6: la Champagne de ChâtMu-Thierry x. 

C’est, vouls le voyez, à quelque chose comme un baptême que 
je vous ai conviés. 

*** 
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De ces donnees géographiques, on ne prétend pas déduire, 

à la f’açon des géomstres, des tendances, des séries de faits 
fatalement détenminées. L’histoire est moins rigoureuse. 61 suffit 
souvent de menus incidents pour changer, de façon fort inatten- 
due, le cours des &v&naments. On entenld donc simplement main- 
tenir, entre le sol et les hommes, une liaison dont l’existence, 
sinon la force et la constance, ne peut être mise en doute, et, 
par là, projeter quelques luwrs sur ce qui nous occupe. 

Remontons aux si&cles obscurs où la France se cherche dans 
les ruines de  da Gaule romaine et le tumulte des invasions 
barbares. 

A la mort de Clovis, son royaume est partagé entre &es 
quatre fils : à Thierry, échoient les pays de l’Est, dont rel6vent 
Reims, Troyes d Châlons-sur-Marne ; à Clodomir, l’Orléanais 
et les citCs voisines, dont Sem ; à Childebert, Paris e t  les pays 
de l’Ouest jusqu’à da !h”e et  $la Manche ; A Qdaire, un 
royaume de Soissons, qui s’&tend jusqu’à la mer du Nord et 
dont dépend Château-Thierry. On voit donc qu’à ce moment-là, 
la Champagne de Château-Thierry s e  trouve officiellement 
&parée du reste de la Champagne : Troyes, Sens, Châlons et 
Reims. 

A la )mort de Cllotaire (561)’ nouveau partage, et séparation 
réaffirmée entre Château-Thierry et les autres cites champe- 
noilses. 

Au trait6 d’Andelot (587), Château-Thierry fait partie, avec 
Reims et Châlons, du royaume de Childebert II ,  mais Troyes 
et Sens rentrent dans le royaume de Gontran. 

A travers ces remaniements, que nous nous contentons d’t- 
voquer, le royauime franc tendait à se répartir entre trois gran- 
des régions politiques : l’Austrasie ou Gaule de (l’Est, la Neustrie 
ou Gaule du Nord-Ouest, ,la Bourgogne ou Gaule du Sud-Est. 
Si les caractères de chacune de ces trois régions etaient assez 
marqués, ileurs limites etaient fort instables. Or, la Champagne 
de Château-Thierry de trouvait A la rencontre des trois Gaules, 
et Dn la voit passer successivement de l’une à Il’autre au hasard 
des trait& et des conquetes. 

En somme, tandis que tla Champagne de Reims et la Cham- 
pagne de Troyes, en d6pit d’me \histoire tres tourmenthe, de- 
meurent gtnéralement encadrées dans de grandes unités terri- 
torilales, la Champagne ,de (Château-Thierry passe de mains en 
mains et, dans tous des cas, ne s’agrège jlamais de façon un 
peu suivie à ce qui sera la province de Champag’ne. 

Sous iles Carolingliens, $c’lest la même situation qui se cons- 
tate. Elle apparaît ,même plus accusée, car des pays ont acquis 
une valeur administrative très prkcise, avec des limites arrêtées, 
et les partages successoraux, bon gré mal (gré, tiendront compte 
de cette organisation sous-ljacente. - Or, dans la liste des 
pcrgi distribuks par ‘provinces cccltsiastiques, les diocèses de 



Sens et de Troyes ralèvent de la IV” Lyoaaaise ,fanidis qu’à lla 
II” Belgique appartiennent les diocèses de Reims et de Soissons, 
ce dernier comprenant notamment les ‘pays du Tardenois, de 
I’Orxois, du Valois et de 1’Ormois. 

Ainsi, une fois de plus, la coupure est franche, du moins 
avec la Champagne de Troyes, et eble s’aggravera ‘de ce fait 
que Clhâteau-Thierry, avec ~Ciharlles-Martel et à la veille de 
l’avhnement de la dynastie caroilingienne, est né en tant qu’être 
historique : c’est Château-Thierry qui est devenu le chef-lieu 
d’un des pagi dépensdant du idiocese de Soissons, I’Ormois. 

Aussi n’est-il pas surprenant que, dans le démembrement de 
I’Elmpire Carollingien, la Champagne de Château-Thierry ait 
suibi un sort qui l'daignait plus que jamais de la souche cham- 
penoise. Vers la fin du Ix” siècle, )la monarchie aux abois en 
fait doln à la maison de Vermandois qui avait entrepris, entre 
Fllandre et Bour,gogne, un  &nome rassem4bllement de terri- 
toires. 

DBs lors, et ,pendant près d’un siècle, elle va suivre les des- 
tinées du Comté de Vermandois, et notamment servir de champ 
de bataille ou d’enjeu dans les luttes confuses qui mettent aux 
prises les partisans respectifs et ld’ailleurs changeants des rois 
Eudes et Charles le Si,mple. 

Puis, quelque temps après la mort du comte de Vermandois 
Héribert II,  - peut-être en 945, - elle échappe, on ne sait 
trop à la suite de quels évènements, à la lmaison de Verman- 
dois et tombe aux mains d’un seigneur nommé Thierry. Tant 
qu’e181e sera en da possession de cette famille, la Champagne 
de Château-Thierry ,connaîtra, autant qu’on puisse l’affirmer, 
une existence relativement lpiaisible, mlais - retenons-le, - une  
existence qui une fois ,de (pilus, n’a rien de commun avec 
la iprovince de Cha,mpagne. 

* *$ 

Nous voici parvenus là Ila fin du XI” siècle. 
Du phn t  de vue quli nous intbresse, tout ce qui vient d’être 

dit peut se résumer en ces mots : depuis les olrigines jffsgu’au 
dernier quart du XI” siècle, la re‘gion de Châtealu-Thierry est 
demettrke éSrangère à l’histoire de ta Champagne essentielle. 
Eltle a été absente de cette lente germination, de ce dur et 
patient travail de soi sur soi, c m ”  dit Michelet, qui, des 
espaces rémois et troyens, a fait surgir une province. Quand elle 
sera incorporée à la province ohampenoise, ce ne sera qu’avec 
un long retard et, si l’on peut dire, par voie d’adolption. 

I I  est vrai qu’au fi?’” siecle, les comtes de Vermandois, de qui 
dépendaient ailors Château-Thierry et sa kgion, avaient hPrit6 
du comtb de Champagne : mais leur avildité de conquête, leur 
politique terriblemenit remuante, {leur dédain des lceuvreis de 
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paix, ne leur avaient pas permis d’opérer une soudure effective 
entre leur ancien patrimoine et ce nouveau domaine. Au sur- 
plus, dès le dé,but du XI” siècle, en 1.019, le comté de Cham- 
pagne cessait de leur appartenir pour passer sous l’autorité 
d’Eudes, comte de Balois. 

C’est donc seulement vers la fin du XI” siècle, en 1.076, selon 
toute vraisemblance, que les trois Champagnes finirent par être 
rkunies en un seul bloc, au profit des descendants de ce m3me 
Eudes, comte de Blois et comte de Troyes. Desormais, la Cham- 
pagne de Château-Thierry peut être regardée comme partie 
intégrante de la Champagne centrale. 

Mais ne nous y trompons ‘pas : i’l y a )loin (de cette annexion 
à la fusion qu’on serait tenté d’haginer. On ne supprime pas 
d’un trait de plume les diffkrences qu’ont créées des siècles 
de vie séparée. 

Que la Champagne de Château-Thierry, dmuis les Carotlin- 
giens, ait acquis quelque consistance et bénéficie de colurants 
de civilisation qui lui venaient surtout ldu \Parisis et diu Valois, 
il faut en convenir. Que d’autre part ‘la Chatmpagne de Reims 
et la Champagne de Troyes ne soient pas encore devenues ces 
ardents foyers d’activite économique, intellectuelle et artistique 
qui brillèrent d’un si vif éulat au siècle suivant, on ne peut le 
nier. Il reste, pourtant, que dans tolus les sens, ‘le développement 
s’affinme très inégal. 

Cependant que Château-Thierry au pied de son acropole, 
ne parvient que ilentement à faire figure Ide ville, Reims, 
Troyes, Ehâlons, Sens, Provins sont déjà des cites floriissantes 
et de large renommke. L’existence de grandes foires à Châlons 
et Reims en atteste dès 963. Les ecoles de Reims sont cdèbres 
depuis l’élpiscopat de Foublques (883-890). La construction d’une 
première cathedrale à Reims est entreprise vers 820 par l’ar- 
chevêque Eblbon, et c’est à Troyes en 878 que le pape Jean VI11 
vient tenir un concile et couronne le roi Louis le Bègue. 

Le décalage est manifeste, #et l’avance qu’ont prise les Cham- 
pagnes de Reims et de Troyes sur la Champagne de Château- 
Thierry va se traduire alux XI1Ie, XIII” et XIV“ siècles par un 
splendide épanouissement ldans tous les domaines. 

G’est alors que les grandes Foires de Champagne exercent 
une fonction internationale, suscitent un intense mouvement 
industriel et donnent l’essor à une bourgeoisie d’affaires sin- 
gulièrement puilssante. 

C’est à la même époque que la Cour comtale de Troyes 
s’attribue une place prepondérante dans d’organisation et la 
conduite des Croisades, que, par ses poktes, ses chroniqueurs, 
ses erudits, par ‘la littérature réalliste qui jaillit des sources 
populaires, elle représente un  des sommets de l’esprit du temps, 
et que, de Clairvaux, rayonne sur toute la Chrétienté le mys- 
ticisme raisonnable de Saint-Bernard. 
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Toujours en vertu de cet exceptionnel dynamisme, la Cathé- 
drale de Reims, cette mrveilile des merveililes, marque I’apogke 
du style gothique, et, dans la ‘Champagne de Troyes, se crée un 
art proprement ohampenois, appliqué jusqu’à l’excès à faire 
triompher les [principes d’éqwiilibre et ,d’&lasticit6, mû par un 
idéal1 d’élégance nerveuse, de Iégkret6, d‘amincissement des 
volames, Ide rkduction systématique des pleins, tous caracthes 
qui font, par exemple, du croisiltlon su,d ide la cathédrale de 
Sens, ou du jubé de Il’église de la Maldeleine A Troyecs, des 
awvres un peu swbtiles peut-être, mais étonnantes de délicatesse 
et de grâce. 

Rien de tel, nous le savons, dans notre Champagne de Château- 
Thierry. Une structure industrielle et commercialle réduite à 
sa  plus simple ezpression, pas de grandes foires, pas d’entre- 
prises qui d4passent les dimensions de l’atelier familial. Au 
point de vue intellectuel, pas de centres dignes de ce nom. Des 
monuments religieux fort nombreux, certes, et d’un incontes- 
table interêt, mais qui sont dus surtout à l’initiative des ordres 
monastiques, et qui, dans I’ensmble, fid6les aux tendances fon- 
damentales du roman et du gothique, s’abstiennent de prétendre 
à l’originalitk d’un art régionail. 

Quant au rôle [politique, il1 reste lpurement occasionnel. Le 
bon abbé (Poquet s’&ertue bien à ,d&mmtrer que tels QU tels 
comtes de Champagne ont eu pour Château-Thierry une ten- 
dresse particuliGre, que leur château des !bords de la Marne 
était une de îleurs résidences préferées, et qu’ils ont comblC la 
ville de bienfaits : au vrai, et si l’on s’en tient aux faits soli- 
dement etablis, il semble bien qule cette ddpendance, eiloignee 
de leur centre habituel d’faction, n’ait été pour eux qu’un relais 
commode sur la route (de Paris, voire un refuge dans les mo- 
ments difficiles. Pour Ctre bons princes, et pour &vitmer de faire 
par trop figure d’iconoclastes, convenons que la comtesse Blanche 
- Blanche d’Artois - nous a témoigne un attachement plus 
sensible, mais son cas demeure unse exception. 

’ *  ** 

Ces rberves faites, la réunion de notre Champagne à la 
Champagne comtale, c’est tout de mgme un  &ènement de grand 
poids, un tournant décisif de notre histoire. 

Si les comtes de Troyes n’ont pas fait de notre ville et de 
notre région une des ibases de leur action, ils ne les ont pas 
moins fait entrer dans leur sph6re d’inf,luence. Ils ont octroyk à 
la ville une charte communale ; elle a Wnéficié de leurs libe- 
ralités, ils se sont soucies de l’urbaniser. Sans doute, à la longue, 
ce Far-West OÙ nous s”es se serait-il, si j’ose dire, plius 
franchement, plus profondement x champagnisé >>. 
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Mais cela n’a duré, ne l’oublions pas, que de 1.076 ,environ 
à 1.300, soit en tout un sikcle un quart, et ce n’est pas beaucoup 
dans ,la vie d’une collectivité. Surtout, la  suite de cette histoire 
va recreuser de fosd qui etait en traia de se combler entre 
notre région et le reste de la province. 

Tout au debut du XIV” sihcle, en effet, le mariage de Philippe 
le Bel et de Jeanne, héritigre du camte, fait passer la Champagne 
dans le domaine royal. )Par la même, la Champagne de Château- 
Thierry se trouve rejetée dans d’attraction du Parisis. Guerre 
de Cent ans, luttes de Louis XI contre la maison de Bourgogne, 
guerres ,de Religion : oette longue série d e  violents conflits l’en- 
traîne linévitablement dans le sillage de la politique royale, 
cependant que la Champagne ‘proprement dite trouve de moyen 
de reprendre, au moins par moments, une attitude personnelle. 

Aussi, quand, au XVII” siècle, l’ordre se rétablit, est-elle 
pr6parée à subir tout spkialement les effets de l’absolutisme 
et  de la centralisation monarchiques. Elle n’est plu4 qu’une ban- 
lieue de la capitale. Oh ! ce n’est pas qu’eille manque de sève, 
puisqu’elle est capable Ide produire un La Fontaine et un Racine ; 
mais Racine et La Fontaine, dès que leur génie s’est decidément 
éveillk, ont compris qu’il était indispensable de le réchauffer 
au soleil de Versailles. 

Au demeurant, Pa viei-lile Champagne tout entière, ‘la Cham- 
pagne de Reims et de Troyes, est logée à la même enseilgne, 
et de temps n’est plus où l’on pouvait songer à se tourner vers 
elle. 
En 1652, te duc de Bouillon reçoit de la Royauté le duché 

de Château-Thierry, en échange de la principauté de Bouillon. 
L’absolutisme monarchique est allors si fermement établi que 
cette nouveauté reste sans influence appréciable sur la vie 
ghéra le  de notre région. C‘est, en tout cas, - et voila ce qui  
importe, - un changement qui, loin de rapprocher la Cham- 
pagne de Château-Tlhierry dau noyau de .la province, contribuerait 
plutôt à renforcer son isolement. 

Un iedement que la division en departements, sous l a  Re- 
volution, ne Ilaisserti pas  que de consacrer brutalement. En 
effet, avec les departements de la Marne, de  l’Aube, de la Haute- 
Marne et des Ardennes, la Champagne de Reims et la Cham- 
pagne de Troyes conservent à peu près leur ossature sous le 
tracé des circonscriptions nouvelles ; quant à la lChampa$gne 
de Château-Thierry, elle se trouve accolée au dkpartement de 
l’Aisne comme un &I&ment disponible et sans parenté définie, 
comme si elle n’avait rien de ohamipenois et n’offrait quelque 
reilation appl-eciable qu’avec l’ancien domaine Vermandois. 
En dépit de ce rattachement, qui date de plus d’un siècle et 

demi, on peut mCmle dire qu’elde n’est pas  parvenue A sortir 
de sa  solitude et que, reléguée tout au sud du département, 
dans une sorte d’ilôt triangulaire, elle a vraiment l’air d’un en- 
fant perdu : pour ne citer que ces deux faits, aucune voie 
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ferrCe ne la relie aux autres arrondissements, et, dans [le régime 
éledoral actuel, aucuin candidat Ide son cru ne réussit à la re- 
présenter au Parlement. 

* ** 

A présenter ainsi, en faoe d’une province qui a connu de 
gran,des heutres, une Chamipagne à tous égards atténuée, il pour- 
rait nolus venir une crainte, doablke d’un remords. La crainte 
d’avoir amoindri, assombri les fastes de notre petite patrie. 
Le remoads d’avoir blesse une fierté citadine fort légi- 
time, en replongeant dans l’ombre quelques légendes flatteuses. 
Mais voici qui sera de nature à nous réconforter. 

Les événements historiques, comme les miédailles, ont toujours 
un revers et un avers. L’avers de notre médaille à nous, c’est 
surtout le XIX” siicle qui va nous le découvrir. 

Grâce aux grandes Foires de Champalgne, fort intelligemment 
soutenues par les comtes, la Champagne de Reims et la Cham- 
pagne de Troyes étaient devenues dès le Moyen-Age, nous 
l’avons noté, des pays de grande industrie, et ce mouvement 
n’avait fait que s’accentuer au cours des siècles. Ce f u t  d’abord 
la draperie, qui ne pouvait que prendre une importance accrue 
avec l’apparition du ,machinisme. Puis ce fut, sous le Premier 
Empire, la marche du vin de Champagne 21 la conquête de 
l’Europe, et, sur Ge ,point ‘encore, une industlrialisation massive, 
surtout sous l’impulsion de Jean Most, ,maire d’Épernay, baron 
de l’Empire, et de m,adame Veuve Cliquot, fille du maire de 
Reims Ponsardin. 

L’avantage économique était éclatant : dans ces pays au 
sol maigre, uin Pactolle roulait désormais ses flots {d’or. Mais 
les effets so,ciaux Ctaient d’un bknéfice pllus discutabile. C’était, 
d’une part, la préh inence  d’une bourgeoisie plus riche et plus 
puissante de jour en jour, promipte à prendre dans la Champa- 
gne moderne la place de la Noblesse d’Ancien Régime ; d’autre 
part, la formation d’un prolétariat ouvrier de plus en plus 
nomibreux, Ide [plus en piluis enclin à s’entasser dans les villes. 
Rien qu’entre 1851 et 1872, - soit en une vingtaine d’années, - 
la population de !Reims passe de 47.000 âmes à 72.000, celle 
de Troyes, de 27.000 à 38..000. Entre 1872 et 1911, la crue dé- 
mographique se poursuivait sur le même rythme : pour Reims, 
de 72.000 à 110.00 ; pour Troyes, de 38.000 à 59.000. 

Or, (les crises kconomiques, qui, des avant la Révolution, 
étaient graves et fréquentes, se sont multipliées depuis le dé- 
but du XIX” siècle. Crises de mevente, chômages prolongés, 
journke de  travail de 14 heures sous de Premier Empire et qui 
ne s’humanisera que lentement, salaires insuffisants, et ceux 
des femmes de 50 % plus bas que ceux des homimes, exploita- 
tion de l’enfance et desastreuse mortalité infantile, la faim, le 
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taudis, la misère sous ses formes les ,plus dégradantes, et, 
conséquence inévitable, - un malaise social persistant, un vent 
de révolte qui à chaque instant tourne à l’orage. A Reims, en 
1.832, flotte, comme à Lyon, le drapeau noir avec la devise : 
<< Vivre en travaillant ou mourir en combattant >>, et c’est à 
Troyes qu’Eugène Buret se documente pour publier en 1.840 
son livre De la misères des classeB laborieuses. 

Comment ne pas remarquer qu’en ce mêlme XIX” siècle, et 
jusque dans les moments les plus difficilles, la Champagne de 
Château-Thierry ne ‘laissait apparaître rien d e  comparable à 
cette accumulation de souffrances, à cette démoralisatioa, à cette 
brutale opposition des classes ? On n’y était pas riche, on n’y 
voyait pas s’kdifier de collossales fortunes, et, dans les calm- 
pagnes, le vigneron, le laboureur, l’artisan avaient souvent bien 
de lla peine à joindre les deux [bouts. Du moins le rkgime de la 
vie y échappaitiil à oette alllure ide catastraphe, et l’ouvrier n’y 
était-il pas cet être sans racines que rien ne retient sur la 
pente des gestes desespérés. 

Sous la Restauration, à Château-Thierry, l’industrie n’&ait 
reprksentée que par une filature de coton qui employait de 80 
à 90 hommes et fem,mes, une filature de laine avec 12 ouvriers, 
un  lavoir de laine avec une quinzaine. A Neuilly Saint-Front, 
une fabrique de bas ‘et de chaussons, d’ailleurs en décadence, 
occupait 200 personnes des deux sexes. A Fère-en-Tardenois, 
une autre fabrique de bas et chaussons en comptait 300. Encore 
doit-on noter que nombre de ces ouvriers travaillaient chez eux, 
ce qui communique au problème du travail un tout autre aspect. 
Nous voilà loin des foules prolétariennes de Reims ou de Troyes. 

Quant au vin brut qui ne s’écoule pas vers les caves d’Éper- 
nay, ce sont de petits ateliers familiaux qui se chargent de le 
champagniser, et i l  n’est pas plus mauvais pour cela. En somme, 
d’un point de vue economique let social, c’est encore une Cham- 
pagne atténuée que la nôtre, moins trépidante que l’autre, mais 
plus stable, plus paisiblle, et d’existence plus harmonieuse. 

L’avantage n’est pas imince, sauf, bien entendu, aux yeux de 
ceux pour qui le profit économique prilme tout. Tout compte fait, 
nous sommes ici au oœur d’une région qui a été épargnée par 
les excès d’une civilisation de quantité et qui, du même coup, 
est restée plus près de Ila vieille France que le reste de la Cham- 
pagne. 

Dira-t-on que sa personnalité est moins certaine parce qu’elle 
a moins bâti, moin,s lancé d’entreprises coimmerciales, moins 
troué le ciel de cheminées d’usines 3, Les personnalités les plus 
fortes sont fréquemment les plus discrètes ; la nôtre a d’illustres 
repondants, et Ide mieux que nous ayons à faire, c’est, à l’exem,ple 
de Candide, de cultiver avec almour notre jardin. 

Georges HARDY 


